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PE  VAL  O y S, 

Onamc  entre  toütds 
les  dignitez  dumori- 
de  ii  né  fen  tirdüuë 
4 auGuiic  plias  cxcfel'- 
lente  & admirable  qüe  cellé 
des'Rbys  ,'  ny  en  laquelle  te- 
luiîe  plus  naiiüemcnt  quelquè 
rayon  ou  marque  de  diuinité: 
aüiîi  n y en  a-il  point  de  plus 
perilleufe , plus  fübïcde  à mu- 
tation ou  cclipfe,ne  qui  lèntë; 
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apres  vue  longut 

emcnt  ôc  fubiteiTient , les 
flefches  & iugemens  de  lyre 
diuine,c[u  ils  lont  lors  qu  ils  de 
degenerenc  de  rexccllent  de- 
are  d’hoheur)  auquel  pieu  les 
auoit appeliez,  & notamment 
alors  qu’ils  fe  bandent  contre 
fon  Eglile  : ainfi  que  nous  en 
auonsplufieurs  exemples  enla 
prrrimre.&;  nue  de  nou 


pitaux  (lerEgUie  Catholiquêj 
tafchant  fous  main  par  leurs 
forces, contrefaifant  le  Catho^ 
licjue  & Roy  Trcs-Chrejfien, 

neantmoins  hypocrite  & apo^ 

liât,  faire  q l’illüftrc  & Roya^ 

le  maifon  de  Lorraine,  fupporc 

de  fEglifc  , feroit  accablée 
tout  à vn  coup  ; comme  il  en 
cft  apparu  en  l’an  1587.  Tou?- 
tesfois  Dieu  y remédia , feit 
pour  cefte  fois  que  les  bras  des 
Princes  Lorrains , auec  peu  de 
puiifance,  rabatirent  1 orgueil 
de  ces  hérétiques , en  plufieurs 
attaques  & finalem  ent  à la  def- 
faitte  d’Auneau  ; deliürans  la 
France  de  leur  grande  armee, 
par  le  moyen  de  laquelle  ils  a' 


auoiehtdeliberéy  plâter  l’iiè- 
refie  par  tour.  Nonobftant  ce 
feruice  tant  remarquable  ( ou- 
tre autres  infinis  & autant  ou 
plus  fignalcz  faits  à la  Francei 
& par  eux  & leurs  predeceA 
feurs  d’ancienneté  tres-Catbo- 
liques)  Henry  de  Valois  auec 
fes  mignons  hérétiques  , & 
fan-fucs  du  peuple , ne  laiffent 
pourtantà  machiner  l’entiere 
ruyne  de  cefte  maifon  , fans 
quoy  il  ne  pouuoit  aucune-  ( 
jnentparueniràfes  deireins(  & 
de  fes  complices  ) préméditez 
de  long  temps  : pour  , planter 


voyant  qu aln  auoitpeupar  la 
çonfpiration  taidre  parauant 
]es  barricades  , execüter  vnc 
partie  de  fon  deflein , lors  qu’il 
Youloit  faire  mourir  hontcu- 
fement  les  principaux  Gatbo- 
liques  jdè  Paris , afin  de  dimG 
puer  & eftonner  la  focieté  d’i- 
ceüx  ; ou  inopinément  &rnj- 
raculeufcment  ^lofieur  le  duc 
de  Guyfe  fe  trouiia^qu’il  tafcba 
mermcsày  faire  auffi  acca.hler: 
Cetyra  J ennemÿde  Dieu , met 
en  3.ii2.nr  ou.  il  eftoic  hpfnînrr 
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piettrc  chafquechofe  en  forî 
entier.  En  ce  lieu  de  reTped 
& inuiolable , aflfeniblcz  & te- 
nans  lefdits  Eftats  , dans  Ton 
cabinet , faifant  venir  môfieur 
de  Guyfe  , foub s prétexté  de 

luv  vouloir  communiquer  au- 
cune ehofe  de  confcqÜence, 
Il  rà  fait  maffacrer  eroellemêt, 

ac  le  lendeinain  continuant  fa 

fureur  , il  feit  âuffi  maiTacrer 
monfiçur  le  Cardinal  fon  fre~ 

' re,facré  & dédié  à Dieu'-  i’^n  êc 
l’autre  Protedeurs  & deffen- 
feurs  de  fEglife.  Par  lade  plus 
en  plus  on  defcouuertlon  ame 

mauuaife  & traitreffe  , mclme 

lors  que  tout  a fait  fon  appa- 
rues les  ligues  qu’il  auoit  auec 


lès  Mcretiques  : car  lay  mefme 
ayanr  durant  lefdits  Eilats  fait 
déclarer  Henry  de  Bourbon, 
incapable  defuccederàia  cou 
ronne,pour  Ton  herefie:neanc- 
inoins  il  l’a  fait  venir  en  armes 
contre  i’Eglife , <&:  l’a  ideUgné 
Roy  de  France.  Ils  font  venus 
pres  Paris  menaçans  dè  la;  per«* 
<ire  ,&:  faire  pafler  par  feu  ou. 
fa  n g tous . les  Catholrques. 
Quelques  vns  cftoient  en  dou 
te  de  leur  fatut , & les  Politi- 
ques fe  promettoient  d’y  intro 
duire  Henry  de  Valois  : Dieu 
l’cn  a empefchc,par  ce  que  de 
telle.vie,  telle  fin,laqüellea  efté 
telltw 

Vn  Iâcobj%prdlre,nommç 
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£rcre  lacques  Clemêr'(  du  meC- 
inenô  qu’eftoit  le  motduguet 
lors  du  maflacre  à Blois  ; car 
le  mot  eftoit  fainâ:Clemenc) 
aagé  feulement  de  25.  ans , na- 
tif d’vn  village  dit  Sorbonne, 
à 4.  lieus  lez  Sens  en  Bourgon 
gne , fort  lîmple  , mais  deuo- 
tiçuxj&toufiourspreft  de  fai- 
re feruice  à vn  chacun  : apres 
l’alTaflinat  de  Meflîcurs  les 
Duc  de  Guife  & Cardinal,por 
tant  bien  inolefteinêt  les  trou- 
bles tantgrands , appréhendât 
que  l’Eglifc  Gallicane  ne  fuit 
oppreflee, comme  celle  d’An- 
' gleçerrc , fe  mit  çn  pi  cires  vers 
Dieu:aIloitipurnellement  aux 
procédons  nud,  &nuds  pieds 


v... 


lî  non  couucrt  d’vne  fimpld 
aube.Dcs  ce  temps  ( qui  eftoit 
au  mois  de  Ianuicr,Iors  qu’il 
gelloit  très-fort)  il  luy  print  vo 
lonré  de  deliurer  laFranee  du- 
tyran  qui  l’opprelToit  & vou- 
loir perdre, ôc  de  fait  il  dir  a plu 
fieurs  de  fes  compagnoos  qüe 
Henry  de  Valois  ne  mourrok 
iamais  d’autre  main  que  de  la 
Henne,  ce  qu’il l’eur  reieteroit 
bien  fouuenndont  tous  en  ge- 
neral fe  gauffoient  de  luy  j,efti- 
màns  que  ceftoit  quelque  lé- 
gèreté qui  luy  faifoit  dire  ccià^ , , 
à,,caufe  dequoy  ifs  le  tenoiénc 
quafî  pouf  , troublé  de  foja  ef=  j 
pritâoinét  qu’il  leur  fembloit, 
qu’il  auoit  du  tout  paiTé.eefte' 
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' frfitafie  ^ lors  [que  les  Gathôli- 
;ques  feirent  de  beaux  exploits 
de  guerre  au  Vandofuiois  ic 
presToursrmais  quâd  Senlis  fe 
reuolta,  il  tomba  de  rèehef  en 
celle  volonté,  qui  eftoit,  ce  di- 
foit-il  toujours  jd'aid  à l’E- 
glilô; ce qui'‘côritinua  déplus 
feft'cWlu^’ilpres  la  rendition 
de  PontÔiléjmais  on  l’eftimoit 
encorcs  comme  au  parauann 
ittiques  à ce  que  Dimanche, 
dernier,  penuhime  de^Iuillct, 
il  dit  melfe.  Le  lendemain  au- 
matin  il  feconfelTa,  comme  il 
feifoit  bien  fouuent  , & print 
congé  de  quelques  vns  de  Tes 

compagnons, leur dîlant  ^il 
alloit  à Orleans:qu  ils  priaUcnt 


Dit  U pour  luy:  qu’il  doutoit 
de  ne  les  plus  reuoir  , & que 
das  trois  iours  ils  entendroyet 
de  fes  nouuelles,  Aquoy  ils  ne 
prindrcnt  point  d’elgard.  Au- 
lieu  d’Orleâs  il  s’en  ala  autpot 
S.  Cloud,  où  eftoit  Henry  de 
Valois , venant  aflîeger  Paris, 
pour  la  mettre  à feu  & à fang. 
Onnefçait  bonnement  com- 
ine  il  acheta  vn  coufteau  , Sc 
comme  pourauoiraccez  vers 
leRoy  ilauoiteu  fubtilement 
lettres  de  creance  d’aucuns  Po 
litiqucs  de  celle  ville  , afin  de 
moy enner  laliberté  du  Com- 
té de  Brienne  , ô£  d’autres  pri- 
fonniers  cftans  icy.  Q^y, 
qu’il  en  foit , arriué  à S.  Çloud 
- ^ B 3 
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il  cutaccczàHenry  de  Valoiâ, 
mardi  dernier , iour  de  faindt 
Pierre  aux  liens  : Sc  luy  ayant 
baillé  quelque  papier  dans  fon 
cabinet  ( lieu  que  luy-mefme 
Henry  auoit  aüparauât  violé  ) 
illefrappafubitement  de  trois 
coups  d’vncoufteau  ( qu’il  a- 
uoit  foub  fon  habit  ) dans  le 
petit  ventre  J dont  le  tyran  eft 
mort  la  nuidt  enfumante  le  pro 
mieriourd’Auft , fur  les  deux 
heures  aptes  minuidk , aupar- 
auant  que  raniuft  expiré , de- 
puis le  mairacre,pàr  luy  perpè- 
tre pédat  les  Eftâtsà  Blois.  Lé 
Religieux  fut  incôtinêt  mis  en 
pièces, facrifiât  fon  corps  pouf 
l’Eglifé militâte, & dehuref  le 


Peuple  de  tyranie  : Il  nous  faut 
croire  qu’il  cft  bien-heureux. 

Voilà  la  fin  du  tyran, laquel- 
le a efté  autant  mal-heureufe; 
comme  bien-heureufc  celle 
du  pauurc  religieux,  & ne  faut 
douter  que  cen’ait  efté  par  Pcx 
prelTepermifsion  de  Dieu , le- 
quel lors  que  nous  penfîons  e- 
ftre  plus  obliez  de  luy  , ceft  a- 
lors  qu’il  en  a eu  d’auantage  de 
foing.  Cliques  Politiques 
ne  voirronc  volontiers  ceft  ef- 
crit  & en  murmureront  : mais 
les  Catholiques  en. loueront 
Dieu,&  le  prieront  pour  la  fan 

té  des  Princes,  fiipports  dç  fon 
Eglife. 


F I N 


P Al*  commaïideancient  de 
Môfeigneiiî;  le  Marquis 
de  S.  Sorlin  Gouuerneur  ^ 
l’abfence  de  Monfeigneur 
le  Duc  de  Nemours  foa 
frere. 

A permis  a Loy  s T atitil- 
Uon.  Libraire  dcLyoa  Im-. 
prime  Le  traide  de  la  moït 
de  Henry  de  V âlois^ 


